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Et les personnages qui ont animé la
campagne du 4e mandat, ils n’auraient pas
été à leur place aux côtés de Ariouat, Salah
et les autres ? Une petite anecdote parmi
des dizaines d’autres que je pourrai rappor-
ter : un jour, en Suisse, je me rendais d’une
ville à une autre au cours d’une mission et
j’étais conduit par un chauffeur de notre
ambassade, un compatriote aux appa-
rences de gentleman genevois, très bien
mis de sa personne et extrêmement affable.
Comme le voyage était long, on papotait de
tout et de rien, en frères. 

A un moment, il eut des trémolos dans la
voix préludant à des larmes imminentes et
j’en fus intrigué et ému à la fois. On discutait
à trois, le troisième étant mon chargé de
protocole, assis à l’arrière, et c’est lui qui,
touché et entraîné par l’émotion, me devan-
ça pour demander à notre compagnon les
raisons de son brusque affaissement moral.
Il répondit que cela faisait plusieurs mois
qu’il n’était pas rentré chez lui et que nos
échanges l’avaient noyé dans la nostalgie
du pays. Je pensai intérieurement que
c’était à cause de sa famille.

Eh bien non ! Ce qu’il lui manquait, à
notre sympathique ami, selon ses propres
mots, c’était le «houl», la «fawda», les
odeurs de son quartier, le «naturel» de nos
compatriotes… Il en avait assez de Genè-
ve, de la Suisse et des Helvètes, de leur
organisation silencieuse et pointilleuse, du
fait qu’il ne se produisait jamais rien d’im-
prévu, que tout le monde parlait à voix
basse, que tout était nickel et qu’il fallait
l’être soi-même constamment et partout.
Pendant que mes deux compagnons,
étreints par l’émotion, communiaient dans
la tristesse, j’éclatai d’un rire homérique qui
les stupéfia. Je ne pouvais pas les rejoindre
dans leurs lamentations, ni eux dans mon
fou-rire. 

A certains égards, nous ressemblons
aux séropositifs qui portent un virus à l’état
latent. Nous portons le virus du «carnaval fi
dechra» qui ne s’active que lorsqu’on est
entre nous, ici ou à l’extérieur. Lorsque nous
sommes en pays étranger il s’endort mira-
culeusement, mais, à la première rencontre
«hna fi hna», il se réactive et devient viru-
lent. Que ceux qui prennent souvent l’avion
pour l’étranger se remémorent leur par-
cours au retour : ils sont dans un aéroport
international au milieu de milliers de gens
de toutes les races et de toutes les cou-
leurs. 

Séparément, chaque Algérien passe
inaperçu dans la multitude bigarrée, ordon-
née, calme et polie. Mais au fur et à mesu-
re que s’approche l’heure d’embarquer et
qu’ils se dirigent vers la salle d’embarque-
ment, le brouhaha augmente, les gens se
relâchent, le désordre commence et l’em-
barquement se fait souvent dans la confu-
sion. 

Une fois à l’intérieur de l’avion, il est rare
qu’il n’arrive pas quelque chose, ou que
quelqu’un ne se distingue pas par une
incongruité. Parmi nos compatriotes, il y a
toujours des émigrés qui ont passé des
décennies en Europe sans être changés
dans leurs apparences ou leur façon de par-
ler. Au terme du voyage, on débarque. Là
tout le monde respire en même temps l’air
du pays et on devient alors complètement
soi-même : on veut passer avant les autres,
n’hésite pas à en bousculer quelques-uns,
crie à tue-tête, écrase un pied avec un char-
riot chargé de monstrueux bagages, et les
premiers esclandres éclatent aux abords
des guichets de la PAF… Il y a une dizaine
d’années, ou même moins, on ne disposait
pas d’instruments rapides nous permettant

de prendre sur le vif le pouls de la société,
de l’écouter, la voir et lire ses réactions à
chaud dans les commentaires laissés au
bas d’un article ou d’une information. 

Aujourd’hui, et grâce à un vrai «peuple
des miracles», les Américains, qui nous ont
ouvert les autoroutes de l’information, d’in-
ternet et des réseaux sociaux, nous le pou-
vons et en profitons.  Je me souviens du

discours de Clinton le  jour où il a fait
cadeau à l’humanité de cette technologie.
Quels cadeaux en dehors de l’immigration
illégale et du terrorisme avons-nous fait,
nous autres faux «peuple des miracles», à
l’humanité ?  Il faut ajouter à ces moyens de
communication, de sondage et de mesure
l’arrivée tardive des chaînes d’information
privées algériennes qui nous donnent l’op-
portunité de scruter les mouvements de
notre société, de mesurer son niveau de
réflexion et de prise de conscience, d’en-
tendre ses critiques et de détecter ses
failles.  

Depuis qu’elles ont été créées, elles sont
devenues des mines d’information pour
l’analyste, le sociologue, le psychologue, le
politologue, etc. On entend tous les jours et
à tout propos les citoyens s’exprimer, se
plaindre, dénoncer, menacer… La réalité
est montrée dans sa nudité, on invite sur les
plateaux des universitaires, des hommes et
des femmes politiques, et nous avons toute
latitude de distinguer le sincère du boni-
menteur, l’esprit bien construit du hâbleur,
l’homme ou la femme de culture du «khal-
lat» et de la «khallata». 

Parfois on est étonné de voir et d’en-
tendre des tout jeunes qui n’ont pas connu
l’époque du parti unique raisonner comme
ceux qui l’ont créé et alimenté. 

Dans des pays comme la Tunisie ou l’É-
gypte, on donne aussi la parole à la rue
pour entendre des hommes et des femmes
de tout âge qui s’expriment bien et sont très
attachés à leurs pays, mais on dirait que
certaines de ces chaînes choisissent à des-
sein d’ouvrir le micro au tout-venant, à des
blasés qui ignorent tout de la vie nationale
et de la politique, à des nihilistes prêts à
brûler le pays, à des non-concernés par ce
qui se passe et fiers de l’être, et on nous dit
que c’est ça le vrai «châab». 

Non, mesdames et messieurs les jour-
nalistes et autres démagogues, ce n’est pas
le «chaâb», ça ; c’est l’ignorance à l’état
brut, la matière sociale à laquelle devraient
s’intéresser en priorité les partis et les asso-
ciations pour les ramener à la collectivité, à
leurs droits et à leurs devoirs dans la Cité. 

Ces réserves faites, il est heureux de
constater que les choses, les idées et les
personnes commencent à frémir, s’animer,
bouger. On sent une volonté de changer les
choses, d’aller de l’avant, de tirer les ensei-
gnements de notre passé récent et de l’ex-
périence des autres peuples, surtout nos
voisins. C’est ce qui autorise à penser que
la thérapie qui n’est pas venue du haut,
comme on l’attendait pendant des décen-
nies, est en train de venir du bas, de monter
de la société elle-même. Le 4e mandat

semble avoir ébranlé les consciences plus
que tout autre évènement. 

La fraude n’a pas pu faire mieux que ce
qu’elle a pu, c’est-à-dire cacher que seuls 8
millions et quelques électeurs y ont consen-
ti. Sur le plan moral, il peut être assimilé à
une digue qui a lâché, à un barrage qui a
cédé, libérant des trombes d’émotions, de
réactions et d’initiatives inédites qui finiront

par porter leurs fruits, comme celle que
viennent de prendre des syndicats libres et
des associations pour tenter de mettre en
place une «fédération» des organisations
de la société civile. C’est une très belle idée. 

A quelque chose malheur est bon, disent
les Français. Alors commençons à voir
comment nous y prendre pour faire de ce 4e

mandat un malheur fécond en bonnes
choses, de cette honte une opportunité de
rédemption, de cette épreuve l’occasion
d’un nouveau départ qui nous fera peut-être
rejoindre un jour la caravane des peuples

qui avancent dans le savoir, la puissance et
la prospérité. 

Pulvérisons dans nos têtes ce cliché
appelé «peuple des miracles» pour faire de
ses membres réels des hommes ordinaires,
laborieux, créatifs, honnêtes et tolérants.
Libérons ce peuple âdhim de la mythologie,
des contes et légendes du douar afin qu’il
se réincarne dans des citoyens modestes,
réalistes et accomplis, qui respectent dans
leurs pensées et leurs actes la vie, la liberté
d’expression, d’opinion et de culte des
autres, la nature, les lois, les codes sociaux,
la circulation routière… Laissons Dieu tran-
quille, nos chouhada reposer en paix, l’ar-
mée à ses missions et la main de l’étranger
chez elle. 

Il est fort à craindre que si nous ne fai-
sons pas ce que recommande le biologiste
britannique dans la citation mise à l’entrée
de cette contribution, si nous continuons à
tirer à hue et à dia comme ont fait jusqu’ici
les acteurs de la vie politique, nous n’au-
rons jamais de corps civique, de société,
d’économie, d’«avenir radieux» et peut-être
même plus de pays car il se sera fatalement
morcelé en plusieurs. 

Le tarissement des hydrocarbures pour-
ra précipiter notre retour aux montagnes, au
désert, au bled, à la vie rurale et bédouine
décrite par Ibn Khaldoun dans son Histoire
des Berbères, ou par notre compatriote Ali
El-Hammamy, un brillant esprit, dans son
roman historique intitulé Idris.

N. B.

des miracles 
Pulvérisons dans nos têtes ce cliché appelé «peuple des miracles» pour
faire de ses membres réels des hommes ordinaires, laborieux, créatifs,
honnêtes et tolérants. Libérons ce peuple âdhim de la mythologie, des
contes et légendes du douar afin qu’il se réincarne dans des citoyens
modestes, réalistes et accomplis, qui respectent dans leurs pensées et
leurs actes la vie, la liberté d’expression, d’opinion et de culte des autres,
la nature, les lois, les codes sociaux, la circulation routière… 
Laissons Dieu tranquille, nos chouhada reposer en paix, l’armée
à ses missions et la main de l’étranger chez elle.
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Groupe Industriel
Engrais et Produits Phytosanitaires

EPE ASMIDAL SPA
Au capital social de 6.964.000.000 DA
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NIS : 0986 2305 0000546

AVIS D’ATTRIBUTION PROVISOIRE DU MARCHE
RELATIF A L’AONR N°10/DP/2013

Conformément à la procédure de passation des marchés interne d’ASMIDAL, le
Groupe Industriel Engrais et Produits Phytosanitaires EPE ASMIDAL SPA infor-
me qu’après ouverture et évaluation des offres de l’appel d’offres national restreint
n°10/DP/2013, relatif aux «études et suivi», études de permis de construire pour
la réalisation d’un dépôt d’engrais solides et liquides au niveau de la zone
industrielle de Sidi Okba, wilaya de BISKRA, le marché a été attribué provisoi-
rement au soumissionnaire : HADDID Abdelkrim, ARCHITECTE.

Les soumissionnaires qui contestent le choix opéré par la structure contractante
peuvent introduire un recours dans les cinq (05) jours ouvrables à compter de la
date de la première publication de l’avis d’attribution provisoire, auprès de la struc-
ture contractante, désignée dans le dossier d’appel d’offres et ce, contre accusé de
réception.

Tout recours introduit doit comporter :
- Les noms (prénoms), qualité, fonction, raison sociale et adresse du siège social

du bureau d’études
- Les références et l’objet de l’appel d’offres concerné ;
- Un exposé des motifs du recours, daté et signé, accompagné de toutes pièces

justificatives.

Désignation

«Etudes et suivi», études de
permis de construire pour la
réalisation d’un dépôt d’en-
grais solides et liquides au

niveau de la zone industrielle
de Sidi Okba, wilaya de 

BISKRA

Délai

35 jours pour
la partie fixe

Montant de l’offre en dinars

2 228 850,00 DA pour la partie fixe
et

5 000,00 DA/jour pour la partie variable

Critère de
choix

Le mieux
disant

Publicité


